


 

En examinant les stratégies éditoriales mises en œuvre par les acteurs qui ont fait exister ces 

journaux et en reconstituant les relations qu’ils ont nouées avec les institutions aux pouvoirs, 

cette thèse permet de mettre en lumière de quelle manière les rédacteurs et les imprimeurs 

ont œuvré à la promotion de leurs idées politiques dans le but de s’imposer dans un espace 

social et politique révolutionné. La prise en considération des modes d’action choisis par les 

différents acteurs des journaux permet de mettre en évidence que le sort et les motivations 

des rédacteurs et des imprimeurs n’étaient pas nécessairement identiques, les premiers 

cherchant à continuer de publier leur culture politique en dénonçant, contournant et détournant 

la censure dans les pages de leurs journaux, les second étant davantage soucieux de l’aspect 

économique et de pérenniser leur entreprise. 

Cette thèse permet également de donner un éclairage sur le rapport à la frontière entretenu 

par les acteurs des journaux, à travers une étude du cas mayençais (1792-1793) et en 

observant les manières dont ils ont véhiculé l’information politique. L’étude du recours à 

l’hétérolinguisme et à la traduction en faveur ou en défaveur du républicanisme en 1792 

montre l’existence d’une culture issue des Lumières et commune au Rhin supérieur, et pas 

seulement d’une adhésion ou non à la Révolution. L’identification de cette culture commune 

dont la presse se fait l’écho et l’analyse du positionnement politique des rédacteurs permet de 

réinterroger le sujet de la porosité de la frontière.  

Enfin, la presse du Rhin supérieur observée dans sa forme et dans ses contours apparaît 

comme un outil de politisation qui dépasse le cadre du jacobinisme. Elle donne à voir la 

diffusion d’une culture politique qui se présente le plus souvent comme fidèle à la politique 

menée par les gouvernements successifs et ne véhicule que très rarement une pensée 

contestataire.  

 


